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Pour Céline, Isild et Bérénice

Introduction

La « question des banlieues » est constituée depuis plus de trente ans comme un problème social, parce que les quartiers réputés « sensibles » tendent à être définis comme étant le réceptacle de la plupart des maux de la société française. Ils symbolisent la concentration des phénomènes de l’exclusion et l’archétype du mal vivre des grands ensembles. Ils sont régulièrement le théâtre de violences diverses et cristallisent les peurs face à l’insécurité. Les quartiers sont régulièrement tenus dans le soupçon du ghetto. Aussi le « problème des banlieues » fait-il l’objet d’une intervention spécifique et volontariste des pouvoirs publics. Il acquiert au total une visibilité médiatique considérable, il est objet de débats incessants et engendre souvent une explosion discursive débordant largement les faits observables. Aussi parler de la banlieue revient souvent à parler d’autres choses que d’elle-même. Autrement dit, cela implique de considérer la question, non seulement comme une situation objective, mais aussi comme un regard particulier qui est porté sur cette situation. La société française a ainsi fabriqué une catégorie générique des problèmes sociaux, s’imposant à tous : les « quartiers ».

Cette question est devenue un objet d’étude privilégié des sciences sociales. On ne compte plus aujourd’hui les articles et les ouvrages sur le sujet. À travers la question des « quartiers sensibles », les termes du débat sociologique révèlent la convergence d’un ensemble de travaux autour d’une approche spatiale des problèmes sociaux et des modes de vie, montrant l’aspect cumulatif des inégalités et interrogeant le principe d’égalité et de mixité des populations. Elle conduit à de nouvelles analyses des questions sociales sous l’aspect de leur territorialisation, de la ségrégation et des violences. Elle renvoie à une mutation profonde de la société française dans son ensemble. La question est néanmoins au carrefour de thématiques plurielles : la ségrégation, l’immigration, le racisme, les « violences urbaines », les « classes populaires », les « cultures urbaines », les politiques sociales, la question de la ville, la politique de la Ville, etc. Éclatées, les problématiques et les études disponibles laissent difficilement entrevoir un principe d’unité
aussi bien des faits que des idées. Mais un trait commun traverse la plupart des travaux, souvent de façon implicite, c’est la question des populations issues de l’immigration : elle est un point de focalisation des débats.

La population des « quartiers sensibles » est souvent présentée comme la part maudite d’un fonctionnement de la société qui la fait basculer dans la marginalité et la violence. On en vient souvent, de ce fait, à définir les quartiers comme le négatif de la ville. Le problème est alors celui des écarts à une norme d’intégration et du rétablissement du lien social là où il semble en déperdition. Les travaux menés sur les quartiers invitent à se prémunir contre cette vision. L’analyse sociologique apporte sur les populations des banlieues pauvres un autre regard que celui de la distance à la norme et de la marginalité. Elle montre que la question ne se réduit pas à un « problème social », et plus précisément à une certaine image d’un problème, qui est celle de l’exclusion. Le « problème des banlieues » n’est en rien le produit naturel de l’ordre des choses mais il est une construction.

Établir l’état des savoirs et des travaux sociologiques accumulés sur les « quartiers sensibles », mettre au jour la nature des problématiques engagées, les points de débats, les principaux résultats mais aussi les limites, tel est l’objectif de cet ouvrage. La très grande diversité des travaux et des monographies impose cependant des choix contraignants. La question des « quartiers sensibles » pose toute une série de problèmes sociologiques que nous avons tenté d’organiser autour de quatre grands thèmes. Ce sont autant de débats.

Le premier thème suppose d’étudier les mécanismes de construction sociale et politique du « problème des banlieues ». En quoi peut-on parler de problème social ? Quels sont les mécanismes de ségrégation et de stigmatisation ? Ces quartiers sont-ils devenus des ghettos ? La deuxième partie aborde la question des modes de vie et des sociabilités dans les quartiers, appréhendée par de nombreuses études, et cherche à repérer quels types de rapports sociaux et d’entités culturelles sont à l’œuvre. Comment expliquer le vif attachement des populations à un quartier stigmatisé ? Y a-t-il une culture des banlieues ? La troisième partie vise à mettre en perspective les travaux sur les violences urbaines et les délinquances, notamment du point de vue des significations des jeunes et des acteurs directement concernés. Quel sens peut-on donner aux émeutes de 2005 ? Enfin, la dernière partie analyse les réponses des institutions et des politiques au « problème des banlieues », dans la mesure où les « quartiers sensibles » (catégorie administrative) sont largement pris en charge par les pouvoirs publics. Ainsi la territorialisation des problèmes sociaux s’est-elle accompagnée d’une territorialisation des politiques. Quelles sont les caractéristiques de ces politiques ? Quels sont leurs effets ? Comment sont-elles vécues par les populations bénéficiaires ?




Partie 1

La constitution d’un problème social

La question des banlieues s’impose véritablement comme un « problème social » lorsque la société française découvre les premières violences urbaines à travers les « rodéos » de l’été 1981 dans certains quartiers de l’agglomération lyonnaise. Après avoir volé des voitures puissantes dans le centre-ville de Lyon, des jeunes se donnent en spectacle dans leur propre quartier et brûlent, pour finir, les bolides. Les jeunes des cités apparaissent alors sur le devant de la scène, dans leur face à face avec la police notamment, et expriment leur « haine » de la société. Les banlieues font la Une des journaux. Elles vont ensuite défrayer régulièrement la chronique et cristalliser les peurs du moment. La « question des banlieues » devient une nouvelle catégorie d’analyse centrale des problèmes sociaux en France.

Analyser les mécanismes de construction sociale et politique du « problème des banlieues » est un préalable car le regard que la société lui porte contribue à le définir.




La naissance du « problème des banlieues »




1. Le mythe des quartiers

Auparavant, les banlieues étaient perçues différemment. Elles étaient surtout définies à travers l’urbanisation accélérée que connaît la France de l’après-guerre et que symbolise la construction massive des cités de grands ensembles. Les problèmes sociaux urbains n’étaient pas au centre de l’actualité. Certes, les grands ensembles ont toujours été une question polémique. Il suffit de rappeler le thème de l’anonymat et de la « sarcellite ». Mais, au cours des années 1950-1970, les débats portent sur les « problèmes urbains » liés à l’urbanisme fonctionnel. Il est question du logement et des luttes des citadins pour la défense du cadre de vie. La sociologie urbaine de cette époque s’interroge sur les nouveaux modes de vie en milieu urbain et elle développe une critique des politiques urbaines dominées par les critères de la rationalité industrielle1.

Le début des années 1980 est donc, au moins symboliquement, une période charnière. L’irruption d’une violence médiatisée, les opérations « anti-été chaud » des pouvoirs publics en 1982, l’installation progressive de l’extrême droite dans les quartiers (Dreux en 1983), le développement de graves incidents, avec mort d’homme, qualifiés de racistes, puis la marche des « beurs » pour l’égalité viendront donner forme au « problème des banlieues ». Par la suite, cette question ne quittera plus le débat public et ne fera que condenser la plupart des malaises de la société : chômage, délinquance, émeutes, économie parallèle, échec scolaire, immigration, exclusion, ghetto, etc. Toutes ces thématiques associées à la banlieue peuvent toutefois occuper
le devant de la scène, puis disparaître et réapparaître. Il n’existe pas forcément une chronologie des faits, une cohérence dans les débats et les réponses politiques. Par exemple, le terme de « violences urbaines » est très récent. Son emploi dans la presse n’apparaît qu’à la fin des années 1990 au moment où monte en puissance la question de l’insécurité. Il serait donc hasardeux de chercher à retracer le fil des événements, même si on peut mettre au jour une évolution du regard social sur la banlieue.

Ainsi, au cours des années 1980, le problème est essentiellement appréhendé comme une question de « nouvelle pauvreté » et une « affaire d’intégration » des immigrés et de leurs enfants. L’entrée sur scène de la figure des « beurs » montre les décalages, dans cette population, entre une forte intégration culturelle et une marginalisation économique. L’association est faite entre « problème des banlieues » et « problème d’immigration ». Il y a un problème dans le problème. C’est surtout à partir du début des années 1990 qu’apparaît l’idée de ségrégation. La banlieue devient pour l’opinion l’archétype du « problème social » dont la principale figure est l’exclu. Ainsi, selon la gravité des événements, la société française va perpétuer une vision dramaturgique des « banlieues sensibles », à travers toute une imagerie de la violence et des bandes juvéniles notamment. Avec les médias et le cinéma, les jeunes accaparent l’image de la banlieue devenant aussi mythique que l’Amérique du western. À l’aube du xxie siècle, la question de l’exclusion a été remplacée, dans les débats publics, par la question de l’insécurité, conduisant à une stigmatisation accrue de la jeunesse des quartiers. Le « problème des banlieues » est largement perçu comme un problème d’ordre public, au sens policier du terme.

Amplifiées par le traitement médiatique sensationnaliste des événements, les banlieues sont devenues le symbole même de l’extériorité sociale et culturelle. Parler des banlieues dans la société française, c’est devenu mobiliser un mythe, au sens de représentations collectives qui structurent la société. Certes, l’imaginaire collectif est ambivalent et oscille sans cesse entre valorisation et stigmatisation. Mais, depuis 1981, aussi bien les médias que les chercheurs et les hommes politiques associent banlieue et exclusion. Les « quartiers » sont perçus comme des « zones de non-droit ». Il ressort une définition en trompe l’œil du monde des banlieues, caractérisé par une seule image, celle de la pauvreté et de la destruction sociale, reposant sur la population la plus « exclue » et orientant le discours sur la formation des ghettos. En utilisant le terme « jeunes des cités », par exemple, nous pensons spontanément aux jeunes « à problèmes », c’est-à-dire ceux qui apparaissent sur la scène publique à travers les problèmes qu’ils posent à la société. Mais
on ne parle pas de tous les jeunes qui habitent dans ces quartiers, quand il importe au contraire de souligner l’hétérogénéité de fait de cette jeunesse. La simplification, la généralisation et finalement la stigmatisation sont les traits typiques du discours social sur les banlieues.
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